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MODES 

Je me permets, quoique 
nous soyons au quatorze 
septembre, de vous envoyer 
le dernicr echo des inodes 
fantaisistes des plages ñor-
mandes, qui sont encoré tres 
animées. 

Le béret marin n'est plus 
porté que par la seconde 
catégorie des elegantes, la 
premiére ayant adopté la 
casquetle jockey ou la cas-
quette francaise piale et á 
visiére. 

Ríen de plus coquet el de 
plus original que le eos-
turne porté par les jeunes 
filies et les jeunes femmes. 
pour les promenades, les 
excursions et les jeux sur 
la plage. 

La promenade n'est guére 
facile sur cetle belle plage 
de sable qui commence á 
Lion pour finir a Courseul-
les, encoinbrée qu'elle est 
de joueurs de lawn-lennis 
et de crocket. 

Vous vous enchevétrez 
les pieds dans les arceaux 
a Ueur de Ierre, que vous 
voyez a peine, ou vous étes 
arrélée par ce filet tendu, 
sans qu'il vous soit fait d'ex-
cuses par les joueurs; au 
contraire, on vous críe des : 
gare! furieux, c'est le nec plus ultra de la politesse. 

Si cependant l'on se connait pour s'élre rencontré 
plusieurs fois par jour, un aimable salut vous est fait 

Redingote Rcstauralion et Robe de chambre en cacliemire blanc. 
Moiéles de M«» Tbirion, 47, boulevard Saint-Micüel (patrón découpé déla redingote). 

en facón d'excuse, lorsque le calme a succédé a l'em-
porlement du jeu. 

Le costume créme est presque un uniforme. La 
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facón est droite et fort simple. S'il est en gros 
molleton, comino la plupart, la jupe est montee par 
des fronces avec un haut ourlet, le pied tout á fait 
dégagé, car la jupe doit s'arréter au-dessus de la 
cheville; un gilet et une vareuse courle que Ton 
ouvre ou ferme a volonté; la manche ronde arrétée 
au poignet. La casquetle jockey en molleton eróme 
et des mitaines en peau de Suéde, plus commodes 
pour jouer que ne le seraient les ganls. 

Les jeunes femmes ont une préférence pour la cas-
quelte francaise qui estendrapblanc, quellequesoit 
la couleur du costuine. 

C'est tout ds méme dróle ce goút prononcé pour 
les coiflures masculinos; maiscommeel'lesvontbien 
a certains visages! 

Si le coslume est en caMiemire," la jupe est a lar-
ges plis couebés; s'il est en lainage crome a fines 
rayures de couleur, la jupe est unie, comme pour 
la limousine et lavigogne; la casquetle-jockey tou-
jours assortie. 

Le soir, .toute cette jeunesse vient paisiblement 
respirer l'air salín, quelques jeunes filies enveloppées 
d'un plaid a carreaux rouges et noirs qu'elles drapent 
artistement, les autres d'une echarpe en molleton 
rouge qu'elles font lourner coqueltement. 

Les plaisirs locaux sont bien préférables a ceux du 
Casino, malgré Paltraction de quelques noms mis en 
vedette sur l'affiche. Et si l'on a l'heur, comme je 
l'eus a Langrune, d'assister a la féte des Cloches, il 
l'aut s'en féliciler. 

On baptisait trois bellos cloches données par 
Monseigneur de Caen; aussi, grande féte au village. 
Marins et paysannes en grande toilette, foule enorme 
accrue des baigneuses el baigneurs des stations en-
vironnantes; chaumiéres et chalets tout fleúris, mer 
superbe, ciel limpide et soleil radicux; que désircr 
encoré ? Un peu de bonne musique, et nous Peúines : 
l'orgue ful tenu par le révétend pére organiste de 
Notre-Dame-de-la-Délivrande. Tout a marché a sou-
hait, féte religieuse bénie, réussie au-delá des espe­
rances, quéte ahondante et ornemenl donné par Ja 
colonie des baigneuses mondaines pour les féles ca-
rillonnées. L'église de Langrune mérile bien ce don 
de son évéque, par son archilecture d'un gothique 
pur qui date du commencement du dix-huitiéme 
siécle. 

Une féte d'un tout autre caractére nous a fait faire 
le voyage de Caen. II s'agissait d'inaugurer le monu-
ment elevé á la mémoire des mobiles du Calvados tués 
pendant la guerre. Féte toute militaire présidée par 
le general commandant le 3o corps d'armée. Grande 
émotion dans l'assistance, car il est impossible que 
de tels souvcDirs n'amónent pas les larmes auxycux. 
Pourquoi, disions-nous bien bas, un si lardif hom-
mage ? Parce qu'en Prance on ne sait jamáis faire les 
choses en temps opportun. 

Nous voici revenue dans la grande ville, toute oc-
cupée, mes aimables leclrices, de trouver des ren-
seignemenls útiles á vous donner. 

On commence á voir les étoffes d'aulomne, car 
nous y touchons a ect automne que nous voudrions 
reculcr, parce qu'il precede et nous annonco los 
brouillards, le vent, le l'roid et les gelées; mais il 
annonce aussi le relour des amis disperses, des réu-

nions intimes et de toute celle vie du coeur, faite 
d'inlimité, que l'été éparpille aux quatre coins de la 
Franco. Au lieu de nous en allrister, saluons avec 
joie l'arrivée de l'automne. 

COBAI.IE L. 

-—-.-«=-^>^£^*» 

Beaucoup de succés pour le nouveau corsel en ba­
tiste de couleur de Mra> Billard, 4, ruó Tronchet. 
Succés mérité, d'ailleurs, par Pélégance de la coupe 
et de la garnilure. Ce corset se fait, doublé ou non, 
en batiste vieux rose, créme, bleue, roseo, se garnit 
d'une bande scmblable brodée de soie et posee en 
volant au bord supérieur, le bas est bordé d'un ruban 
do moire. Ressorls et baleines disposés avec une en­
tente parfaite du busle, ne laissent ríen á désirer 
pour le bien-élre. 

5 
» * 

HYQ1ÉNB 

Parfumcric Guerlain, 15, ruede la Paix 

Les conseils suivanls s'adressent aux personnes 
qui n'ont pas été assez soigneuses de leur teint pen­
dant leur Ecjour au bord de la mer et leurs excursions 
a la monlagne. II faul, si elles veulent retrouver Pé-
clat et la blancheur de leur teint, faire usage do la 
créme émolliente au suc de concombres qui rafrai-
chira la peau et lui rendra sa souplesse. Cette excel-
lente préparation s'emploie comme le cold-creain; on 
cssuiera le visage avant de lo saupoudrer de Cypris, 
une exquise poudre de riz lógere et impalpable, que 
Pon enlévera en passant doucemenl la main sur le 
visage. Les personnes dont la peau est farincusc, fc-
ront bien de se laver avec de Peau tiéde dans laquclle 
on aura délayé une pincée d'amidon de ble en pou­
dre, jusqu'á ce que cette petite misére soit disparuc. 
Si la poau a été brúlée par le soleil, se servir de la 
lolion de Guerlain, l'on en constatera tout de suilo 
les bons ed'ets. La.palo de velours estén cemoment, 
pour les mains, le meilleur des cosméliques; elle 
blanchit et assouplit la peau. A propos de l'emploi 
de la poudre do riz, nous dirons, d'aprés Pavis de 
M, Guerlain, qu'elle n'est vraiment salutaire qu'á la 
condilion d'étro mise sur la peau bien essuyée et 
sans cold-cream, ni aucun corps gras. La mode veul 
toujours que Pon parfume ses vétements, son unge, 
ele, ele. Dans les liroirs et les armoires, les sachéis a 
la violetle de Parme donnent une odeur fine et dura­
ble ; l'Iris en poudre doit élre mis dans des boíles qu'on 
laisse ouverles; en sachet son parfum est moins 
agréable. L'on peut imbiber la doublurc de son man-
toau de quelques goultes d'odeur fine ou la vaporiser 
á l'inléricur. Sont a la mode: la Primavera do España, 
le Pao Rosa, le Rococó, PImpériale ruase. 

• 

La maison Sajou, 71, boulevard de Sebastopol, Le-
févre et Cabin Gis successeurs, vient de préparer 
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quantité de travaux charmants sur drap perforé et a 
fíls tires sur satín et tissu de fantaisie. Ce sont des 
labourcls, des coussins, des lapis de toutes dimen-
sions. Parmi les lapisseries echan tillonnées, citone de 
jolis prie-Dieu a i s et 20 fr.; des lambrequins de 18 
a 20 fr.; des fauleuils de tous siyles avec et sans per-
sonnages au petit point, de-
puis 35 fr.; de délicieuses 
chauffeuscs depuis 25 fr. 
et une c.ollection de bandes 
dont les dcssins de slyle 
sont magnifiques. I/on 
trouve a la maison Sajou, 
pour les travaux de fan-
taisio, des canevas de tou­
tes sortes, bailes á cafó, 
¿lamines et toiles a breder, 
des métiers á tapisserie et 
les fournitures pour tous 
les travaux; du filet au 
métre ct la quantité que 
l'on désire. Rappelons 
que le crochet suísse avec 
protégo-pointe est spécíal 
a la maison, qu'il se vend 
75 cent., 1 fr. les gros. 

VELOUTINB C. FAY 

9, rué de la Paix 

Celte poudre manipulée 
avec une partie de bis-
muth est d'une encéllente 
bygiéne en méme temps 
qu'un élément de coquet-
terie. Impalpable, elle 
donne á la prau un ve-
louié transparent, et rend 
le teint diaphane. Sa con-
servation est indéfinie et 
elle ne s'altére pas en tra-
versant les mers. 

La veloutine se fait blanche, rosee, créme nuance 
dile Bachel et se vend en boíles blanche, rouge et 
verte. Elle coúte i fr. la boíte el 5 fr. avec la houppe. 
Nos abonnées des colonies peuvent, s'il ne s'en 
trouve pas la oú elles habitent, en demander 
maison de Paris qui la leur expédiera. 

Costuine en lainage creme a rayures rouges et broché rouge. 
ne Madame Pelletier-Vidal, 17, rué Duphot. 

col chale, et trois petits collets se perdant sous le revers. 
La jupe se monte bien a pial au contour de la basque; le 
dessus de la poche se monte de méme et rabat sur la 
fente de la poche extérieure. Un parement dépasse la 
manche ronde. Jabot et manchette en gaze plisséc. (Pa­
trón découpé.) 

Robe de chambre en cache-
mire blanc. — La jupe, garnie 
d'un plissé de trente centi-
métres de hauteur qui peut 
étre en cachemire ou en gros 
tulle grec, se fronce au cor-
don de taille comme le cor-
f.age qui est ouvcrt sur un 
plastrón de cachemire plissé 
horizontalement. Un col en 
cachemire suit l'ouverlure, 
et le plissé qui le garnit des-
cend a la taille en formant 
une double spirale. La man­
che, plissée extérieurement, 
est froncée a un tres haut 
poignet qui recoit un plissé. 
Ceinture et bracelet en ru-
ban vert mousse fraiche. 

Cosíame en lainage á 
rayures rouges ct créme et 
lainage créme broché rouge. 

§• j — Premiére jupe en lainage 
créme garnie, dans le bas, 
de trois rangs de denis en 
drap, dents découpécs elles-
mémes en petites dents de 
scie. Tunique a rayures fai-
sant la poínte; dans le bas et 
sous le bord lourné en spi­
rale, vient se fixer la dra-
perie-rideau qui se rejette 
sur elle-méme en bouffant 
un peu. Tunique et draperie 
sont montees par des fran­
cés au bord du corsage, qui 
est á rayures, ouvert sur 
une chemisette créme fron­
cée au bas ainsi que le de-
vant, dont les bords recoi-
vent une garmture de deuts. 
A la manche píate, man­
chette assorlie. 

á la 

Exp l i ca t i on des G r a v u r e s no i r e s 

(pages 85 et 87) 

Redingote Restauration en drap mélangé gris. — Le 
corsage bien arrondi au-dessous déla taille ct croisé. Un 

E x p a c a t i o n d e la G r a v u r e color iée 4746 

COSTUMES D'AUTO.MNE 

Cosíame enjaule mousse. — La jupe plissée avec une 
grande draperie-cbale sur le «oté. Le corsage tres ouvert 
sur une chemisette plissée, se ferme á droite et vertica-
lement; a gauche un étroit revers tendu de faille rose 
assorlie a la rayure qui coupe le velours de la veste, ve-
lours qui fait aussi le col droit. La draperie-chale est 
montee par des fronces au bord du colé qui croise jus-
qu'au dos oú elle s'arrSte; la manche est a coude. Veste 
en velours mousse foncé a fines rayures roses, s'arrétant 
de chaqué colé du devant; elle se double de faille rose et 
recoit uu revers rose. A la manche parement rose. Biais 
de crépe a l'encolure et a la manche. Bas de soie grenat-
Souliers vernis. Gants de Suéae. Chapeau a bord de 
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feutre, le fond chiflbnné en velours, des coques devant, 
mólangées rose et mousse. Dessous, cordón de boutons 
de roses. 

Cosíume en caehemire et velours prune. — Le tablier, 
sur lequel est appliquée, au bas, une passementerie 
brodée d'or et d'argent, est mouvementé par quelqucs 
plis faits á gauche; les les de derriére et de cóté plissés 
de plis creux. Corsagc-veste en velours prune; il se re-
jette en revers et se détache sur trois plis en caehemire 

qui suivent le mouvement du revers en se resserrant 
dans le bas. La chemisette se compose d'un plastrón 
plissé recouvert de passementerie et sur lequel se croise, 
a la taille, un flchu en cachemira plissé de plis creux. 
Col droit en velours. Ceinture de passementerie posee 
sur du caehemire. prenant du dessous du bras et s'agra-
fant de cote, comme le plastrón. Un jockey plissé en ca­
ehemire et un parement en passementerie k la manche. 
Bas de soie prune. Souliers vernis. 

«K« 

CAUSERIE 

Caprices du barómetro. — Le dernier maitre. — 
La foire de l'Esplanade 

|ES saisons deviennent excentriques á 
l'inslar des humains; elles nous 
ménagent les plus étonnantes sur-
prises; nous avions presque pris 
rhabitude de n'avoir plus de prin-
temps, mais nous n"avions pas en­

coré vu l'été se déguiser en hiver transí, le mois 
d'aoút emprunter au mois d'octobre un cortége d'a-
quilons, endosser les fourrures de l'hiver, se chauffer 
frileusement á uu bon feu, puis, toul a coup, secouer 
cette mascarade et, sanstransition.retoumeravec un 
gros fracas d'orage aux ardeurs les plus incommo-
des. Pour ma part, j'ai des griefs sérieux contre ce 
mauvais plaisant; qu'ou en juge plutót: J'étais, au 
moment oü il a commencé, dans un nid de verdure 
adorable, un peu humide peut-étre, uu peu frais, ce 
qui ajoutait á son charme en pleine canicule. J'avais 
écrit á des amis aux goílls modestes qui apprécient 
les promenades en bateau, les bains de riviére et la 
peche á la ligne: — Venez, venez vite, jouir ici de 
ees beaux jours... Surtout, n'apportez que des habits 
de coutil, des robes de toile. Le mot d'ordre est li­
berté, simplicité, sans-géne. On ira demain matin 
vous chereber en break a la gare. 

Et le vent s'éleva le soir, et lelendemain tombérent 
des torrents de pluie, et lorsqu'une caléche fermée 
alia, au lieu du break, chercher mes botes, nos bois 
ruisselanls, nos prairies transformées en marécages 
ne pouvaienl convier á la villégiature que des gre-
nouilles. Les Parisiens qui abordaient cette verdure 
triste, sous un ciel gris, s'étonnérent, je le devinai 
á leur mine, de ma prédilection pour un pays sem-
blable. II est certain que le soleil lui est plus néces-
saire qu'a aucun autre; des que ses rayóns filtrent á 
travers les branches ct argentent la surface de l'eau, 
nous sommes en Arcadie, mais comment se ñgurer 
l'Arcadie noyée dans deux pieds de boue ? J'eus le 
désespoir et la honte de voir pendant trois jours 
mes pauvres invites tambouriner contre les vitres, 
en assistant, d'un air ennuyé, au speclacle imper­
turbable du déluge. Le vent faisait rage, éparpillant 
les feuilles avant qu'elles ne fussent jaunies, tordant 
la ramure, soufilant lúgubre dans les corridors; les 
jolies mousselines dont ees dames s'étaient parees 
pour se conformer a la inode et á la consigne, dispa-
raissaient sous des tricots, sous des pelisses, dont on 

se couvrit jusqu'au moment oü je me décidai a faire 
allumer du feu dans le salón; méme alors, Mmo X., tou-
jours grelottante, garda une grande cape depaysanne 
en drap tomate qui, par parenlhése, lui seyait bien; 
elle ramenait le capuchón arrondi sur sa jolie tete 
bruñe et demandait des sabots pour traverser la 
cour entre deux ¡iverses,... maniere d'interroger le 
ciel... Ces messieurs l'accompagnaíent, le parapluie 
á la main, et revenaient en guélres croltées : — Plus 
noirque jamáis!... C'est l'arriére-automne. Oh I Telé 
est finí. Impossible qu'il revienne. On a sauté de 
l'Assomption á la Toussaint. Une Halterio du baró­
metro a l'Exposition. Les vacances, la chasse, al-
laient lui faire du tort... On restera citadin bon gré, 
mal gré. 

Mes boles déjus éprouvaient une secrete envié de 
reprendre le ebemin de fer. J'avais beau, chaqué 
soir, faire ajouter des couverlures ii leurs lits et 
proposer des boules d'eau chaude, on pretendan 
avoir l'onglée. Gerles, il élait impossible que ce mau­
vais temps füt general, que parlout l'aiguille, inter-
rogéepar des regards anxieux, marquát obstinément 
(empele. Cela devait élre paiticulier á la localité. 
Les lettres qui arrivaient chaqué matin disaient bien 
le contraire; on nous écrivait des bords de l'Océan : 
a Impossible de se baigner, toules les cabines sont 
emportées », — de Iclles ou telles eaux : « Bloques 
a l'hótel, traitement inlerrompu », — des bords du 
Rhin : « Ni cháleaux, ni rochers, ríen qu'un rideau 
de pluie », — de Suisse : « Montagnes absentes, 
mais beaucoup de rhumalismes », — d'Ecosse:« Que 
ne suis-je en llalie 1 » — et de la tour Eiffel (bien des 
gens nc montent a la troUiéme plate-forme de la 
tour Eiffel que pour pouvoir de la expédier des 
douzaines de lettres á leurs connaissances): « Pay-
sage de nuages, incomparable! » N'imporie, je sa-
vais que malgré leur reserve polie, mes amis de-
vaient se diré enlre eux : Ríen n'est abominable et 
malsain comme ce que nous avons ici, entre cette 
forét et cette riviére. 

Le billard, fort heureusement, nous rendit de 
grands services, el aussi la lecture á haute voix_ 
Heureux l'auteur qui est appelé a la rescousse en de 
pareils moments de diselte; chacun est disposé a lui 
faire féle. Aussi, ne puis-je vous parler, avec l'im-
partialité désirable, du üvre de M. de Bordeu : Le 
dernier mattre. Peut-étre, si je le relisais dans d'au-
tres conditions, me ferait-il moins de plaisir. Ce 
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n'est assurément pao un de ees livres qui réussissent 
á s'imposer au milieu de la fievre de Paris. Reprenez-
le aprés nous a la campagne, dans un cadre seni-
blablc á celui de cette vieille maison dont il est 
question, en termes touchants, aux premieres lignes 
du chapitre premier: 

« Ge livre fut raconté "á l'auteur par une maison 
. qui lui est amie. Raconté, dis-je, jusqu'en ses moin-
dres secnes, car il y a des maisons vivantes — ce sont 
celles qui sont harnees par plus d'une ombre vené­
reo, celles qui sont pleines do souveoirs, tendresse, 
bonheur melé, rires et pleurs — ayant été pendant 
deux siécles entiers le nid de la méme famille. C'est 
done le livre de la maison. Ne vous étonnez pas si, 
cá et lá, vous l'entendez discourir elle-méme á la fa­
cón d'une bonne aieule, aussi malicieuse que bonne. 
Yous savez bien qu'il y a de cerlaines heures oü des 
dialogues s'établicsent de l'homtne aux objets qui 
l'entourenl, dialogues qui sont parfois d'une. gráce 
chamante, parfois, helas I d'une terrible 61o-
quence..... Allcz, ce n'est pas petite chose, l'attache-
ment qu'on garde fidélement au grand arbre, au 
mur degradé de l'enclos. Je tiene que l'áme en est 
mieux faite et le bonheur plus áisé.'.. » 

II s'agit, on le voit, d'uno sorte de memorial de fa­
mille. Le dernier mailre, c'est celui de la vieille mai­
son. II se confesse avec une franchise oü l'on démele 
parfois un peu de légéreté méridionale, il se con­
fesse, lui et ses ai'eux. Ce qu'il nous conté a une sa-
veur de terroir agréable, une sorte de gráce intime 
tantót gaie, tantót mélancolique, un tour un peu 
vieillot, sans doute, mais personne ne s'en plaindra 
en ees jours de cosmopolitismo ultra-moderne. 
Ceux d'entre nous qui ont le bonheur de posséder 
comme lui ce doux refuge contre les agitations du 
monde, une vieille maison riche en souvenirs, ont 
pris plaisir a l'écouter, et aussi ceux qui, ayant pos-
sédé ce trésor, regreltent dene l'avoir plus, ceux qui, 
pour l'avoir perdu, se le figurent d'autant plus aima-
ble, ceux-lá encoré, ceux-lá surtout, peut-étre, qui 
n'ont jamáis logé que sous la tente. Et comme les 
paysages ensoleíllés, ees beaux paysagcs de monia-
gnes, nous rendaient jaloux, prisonniers que nous 
étions au fond d'une grenouiílére! Bref, M. de Bor-
deu nous a aidés á passer deux ou trois mauvaises 
journées, gráce a une lectrice de bonne volonté. 
Toutes les femmes maintenant savent lire, les lecons 
de déclamation y aidant; c'était un talent si rare 
dans ma jeunesse! 

Un malin, Dieu merci, la pluie a cessé, le froid 
nous est resté en revanche, mais nous pouvions sor-
tir chaudement vétues, solidement chaussées et en-
treprendre de pelites pro ménades qui ressemblaient, 
sauf que les feuilles bien verles et vernies par l'hu-
midité tenaient encoré aux branebes, a ees promena-
des automnales que l'on fait le cceur serré, en son-
geant qu'elles seront les derniéres. Nalurellement, 
mes botes m'ont quittée aussi vite que l'a permis 
leur parfait savoir-vive et, désespérant de voir le beau 
temps se rétablir, jo n'ai pas tardé a reprendre moi-
méme le chemin de Paris; mais a. peine y étais-je 
arrivée que, pour me narguer, le barómetro a fait 
une nouvellc évolulion aussi brusque, aussi incom-
mode que la premlére, seulement en sens inverso, 

me forcant á regretter nos ombrages qui avaient dú 
redevenir; en un clin-d'rail, plus délicieux que ja­
máis. 

J'y retourne done, avec l'espoir que ce qui nous a 
été ravi de l'été en aoút, nous sera rendu en octu­
bre. Mais, auparavant, j'ai voulu faire une derniére 
visite — oh! oui, ce sera la derniére — a cette sem-
piternelle Exposilion. Je suis retournée sur l'Espla-
nade des Invalides oü se poussaient, comme des trou-
peaux de moutons, les bandes de provinciaux amenes 
par trains de plaisir. Lá, j'ai constaté qu'il existait 
encoré des coslumes pittoresques en Franco. Sont-ce 
des esposes ou bien des vi si leur s ees gars de Paint-
Tbégonnec : veste et culotte noires garnies de ve-
lours, chapeau á large bord, longs cheveux et báton 
á la main ? Vraiment, ils sont tout aussi ¡ntéressanls 
á regarder que ees Oríentaux, au teint sale, que l'on 
commence a prendre en dégoút sous leurs vétements 
crasseux autant que magnifiques. Dans les souks 
poussiéreux, des paysans harassés, tout en sueur, 
atiendent á la file qu'un écrivain árabe ait tracé, pour 
deux sous, sur des carrés de papier, leurs ooms en 
caracteres mystérieux qu'ils ne peuvent déchiffrer; 
dans la pagode hindouo, méme cohue de blouses et 
de bonnets ronds. Une paysanne beauceronne, en ar-
rét devant les tortues accrochées au mur, s'écrie: 

— G'est-y vrai, bon sang, c'est-y vrai que ees bé-
tes-la, c'est de la corne 1 

On s'écrase á l'exposition de la guerre. Les pauvres 
gars qui vont tirer au sort regardent la gueule des 
canons d'un oeil roud, épouvanlé. Deuxbourgeois du 
midi, qui trainent avec eux de gros sacs de nuit, 
veulent forcer les Hollandaises casquées de la bu-
vette, d'avouer qu'elles sont des « déguisées de Pa­
ris ». Les négres du Congo ont un succés fou; on leur 
tape sur l'épaule en les adjurant de diré s'ils se sont 
amusés en France, si c'est plus beau que chez eux. Et, 
la main ouverte pour recevoir des sous, ees gros 
garcons noirs répondent d'une petite voix flútée, voix 
d'enfant qui zézaye : « Oui, maman, oui, petite ma­
man, » a une vieille dame qui les trouve polis, bien 
plus polis, dit-elle, que les Francais jadis reputes 
galants entre tous les peuples, mais aujourd'hui... 

II est certain que ees visiteurs venus des qualre 
points cardinaux ont peu d'égards les uns pour les 
autres. lis se coudoient, s'injurient, marchent sur 
les pieds de leurs voisins comme a plaisir. C'est une 
véritable tuerie devant les ateliers des Tonkinois: 
brodeurs, ciseleurs, fabricants d'éventails restent 
attentifs a leur besogne, sans lever les yeux, tandis 
qu'on leur ote l'air et la lumiére, — accroupis dans 
des réduils étroits, la cigarette á la bouche, vétus de 
noir, le mouchoir de couleur sombre noué autour de 
leurs tetes intelligenles et fines; bien moins sauvages, 
assurément, bien plus correets d'attitude que les rus­
tres qui les dévisagent. En vain, deux soldáis indi-
genes en uniforme essayent-ils de maintenir l'ordre 
a la sortie. Une barriere est rompue, le flot roule 
bruyant avec des clameurs. II s'agit d'arriver au Sé-
négal avant la cldture et chemin faisant de se glisser 
soit dans les huttes immondes des Canaques, soit 
dans ce harem oü, seules, les dames ont le droit 
d'entrer, pour se trouver en face de deux vieilles 
créalures qui certainement pourraient, sans incon-
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Veste pour Vappar-
tement. — La broderie 
se fait avec u n e son-
tache de soie assez 
grosse sur u n fond 
de tres fin cachemire; 
deux r i n g s de sou-
tache se posent pres-
que á colé l 'un de 
r a u l r e ; reunir par u n 
point solide les en-
roulements si l 'on 
veut découper l'étoffe 
au milieu. Le jockey 
est soutaché; a u con-
tour deux soutaches, 
une autre a u bord 
forme une euite d 'an-
neaux a j our. 

Bonneí Boltandais 
pour jeune femme [vu 
de dos et de'face sur 
la tSte). — La facón 

5060 
broderie pour costumé d mtéríeur. 

De Madame Gradoz. 

Costume en cachemira alicante 
Pe Madame Pellen'er-Vidal, i 

W^SOU 

garande soutaché. 
7,ruc Duphot. 

est des plus s imples. Une nande dont nous ne pouvous donner la 
longueur parce qu'elle dépend de la grosseuv de la tete — la largeur 
sera en rapport —es t faite d'entre-deux en élamine brodée au point 
de croix de lil d'or et de soie bleue et rouge, separes par u n e autre 
bande en soie brochée créme; disposer le tout sur une légeru 
mousseline, pu is doubler avec une soie légére; reunir les deus 
extrémités de la bande de facón a perdre la couture, former les 
pl is dans le haut, puis froncer la largeur a un ruban que l'on 
noue derriére la tete. Tres coquelte et origínale coiffure du maün. 

Coiffure tunisienne 
faite d-'itn foulard. — 
Se drape sur la léte 
sans apprét . Le choi-
sir a bordure rayée 
ou brochée ou enlié-
rement broché. Plier 
le foulard en pointe, 
le placer sur la tf le 
ainsi que ¡'indique le 
c roquis ; plisser les 
cotes et nouer les 
pointes sur la nuque ; 
celle du milieu doit 

cacher le nceud. Arranger gen ti -
ment les plis sur le colé et faire 
revenir le foulard dessus ainsi 
que le montre le croquis, T U de 
profil; celui T U de dos montre la 
pointe. 

Veste d'automne en drap Co-

rinthe soutaché, et gilet en faille 
fauve. — Le gilet a les pointes 
ahattues et so ferme par une suile 
de brandebourgs de grandeuv 
progressive; il se joinl a la vesle a la couture du dessous d u bras et de VI 
paule. La veste est r ichement brodée en angle á l 'eneolure, la broderie con 
t inue au bord du devant e t tout au tour de la basque. Jockey tout brodé, le 
has de la manche aussi, extérieurement, ainsi que le col droit. Effilé, pluio 

de ja i s a u conlour. 
Costume en cachemira alicante 

garni de soutaché. — La jupe 
plissée aux les de derriére avec 
le tablier mouvementé par que l -
ques plis ramenés a la taille. L e 
corsage est plat a droite, drapé 
a gauche avec une broderie sou-
tachée qui se coupe diagonale-
ment au milieu. Ce cote se fronce 
a l 'épaule et découvre compléte-
men t u n plastrón soutaché, tra­
versa a droite et en biais par 
deux étroits rubans de moire qui 
partent, chacun, d'un nceud pa-
pillon. La manche plissée, avec 
u n gigot et u n parement mous-
quelaire dont Je bas est souta­
ché. 

Tablítr en surah rouge et den­
telle. — Peut se faire en andri-
nople garni de dentelle. Un carré 

de 1 métre de long sur 1 m . 30 
cent, de large. Bustfucr le bord 
qui doit étre monté aprés la cerá-
lure. Draper de plis les cotes; 

Coiffure tunisienne faite d'un foulard. 
Se montre de profil et de dos. 

Tnblic de jeuoe filie cu su rali rouge 
et dentelle, de Madame Gradoz. 

ce groupe de phs vien-
dra se fixer sur le ta-
hlier sous un nceud 
en ruban qui alta* 
enera aussi )e ruban 
parlant de la taille; 
ramener la poinle des 
angles a la t a i l l e ; 
ceci fail, garnir le 
oontour d 'une den­
telle dont le hau t 
descendra en spirale. 
Ceinture en r u b a n 
nouée derriére. 

Fichú genre Sfédicis 
pour díner et soirée. — 
Deux bretelles en gaze 
créme montees, par 
plusieurs rangs de 
fronces, a u n biais sur 
lequel r a b a t u n col en 
guipure piqué d'un 
nceud, au-desaus de 
l'épaule. Intér ieure-
ment , une collerette 

Jlédicis composóe de deux volants froncés en tulle point d'esprit qui descen-
dent s'arréter, en diminuant progressívement et en formant spirale, a la 
pointe des bretelles 

•Costume en cachemire veri amande garni d'étoffe rayée assorlie. — Jupe en 
cachemire montee, á droite, par des plis plats , le tablier mouvementé par 
quelques pl is en sens Inverse et dissimulés sous un nceud de soie de méine 

nuance. La redingote faisant á 
gauche u n pan droit, est ouverte 
aux lésdc derriére sur une jupe en 
étofle rayée et plissée et descend 
en spirale a la gauche du pan. Le 
corsage est ouvert sur u n gilet en 
cachemire; bandes verticales a 
chaqué b o r d ; petit revers á l 'en-
coluree tnceudsenrubanpi ncant, 
a la taille, les pl is qui enserreni 
la largeur. Col rayé. Manche 
bou ña ate jusqu 'a la moilié de 
l 'avant-bras; le houffant, en ca­
chemire, est divisé en deux par 
une bande d'étoffe rayée. Le reste 
de la manche en étolíe rayée, pa­
rement droit en soie. 
• jDeuxmodéles de tablier pour ser­

vir le tké.— Tablier en satinette 
ou foulard écru imprimé debou-
queis pompadourB.—Un plastrón 
dehancrd en caeur, garni de den­
telle a chaqué hord, avec paites 
develoursenépanle t les . Auhord 
arroudí se monte le tabl ier ; les 
coles serrés par plusieurs rangs 
de fronces sont montes au ruban 
ae velours qui se nuue derr iére ; 
il prend au colé du ¡plastrón. 
Dentelle a u contour. Poche de­

vant, froncée au has , avec u n nceud de coques et de p a n s ; une dentelle, 
au bord supérieur, retombe en volant. 

Tablier fait d 'un chale bretón en lainage imprimé et' a haule frange. — 

Veste soutachée. De M™ Gradoz. 

L'on pourrai t utiliser 
u n fichú ancien de co­
lon nade imprimée, ou 
b roderune satinette ou 
u n lainage uni d 'unc 
broderie russe en cotón 
de couleur, en posant, 
pour p lus de facilité, 
une grosse etamine, 
d o n t o n tirerait les 
Gis la broderie faite. 
La facón est des plus 
simples : mettre une 
pointe d u fichú sur la 
poi trine, pincer de pus 
celles des cóté J , rueltre 
a g s u ' h e u n üot de ru ­
ban qui mainliendra 
les plis et le ruban qui 
passe sur la jupe pour 
s'agrafer a droite a la 
pointe, en regará" fvoir 
les deux croquis p . %.) 

5055 

Fichú genre Médicia pour díner et soirée. 
Be Mademoiselle Thirioa. 

4&D8 

CosLume en cachemire vert amande. 
De Hádame Gradoz, 67, m e de Provenco. 
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vónient, ouvrir leur porte a tous les hommes. lis 
sonl défraichis et enlaidis, ees exotiques, ils ont 
perdu deja leur caraclére d'originalilé. Négres et 
négresses dislribuent des poignées de mains aux 
passants qui out tous l'air de les connaitre. Les Ja-
ponais gardent une meilleure tenue; leur visage 
impassible n'exprime rien; ils trainent les pousse-
pousse chargées de dames et d'enfants sans repondré, 
méme par un clignement de paupiére aux malotrus 
qui cricnt: 

— Ohé! dis-donc tu én as ta charge, toi 1 
— Combien qu'a pese? 
— Tu ne pourrais pas la verser?... 
— La versera, la versera paB! 
Et autres facéties. 
Spectacle assez triste : la cohue autour du temple 

annamite fermé au publie, comme on sait, mais oü 
l'on découvre du dehors, des bouddhas échelonnés, 
dans un Olympe de dieux bizarres, et des objets 
dores, lumineux, chatoyants, de diflerenles sorles. 
Un prétre en ornements de soie brodée est assis 
devant ce qui ressemble á un autel et recite a haule 
voix une longue litanie, tandis que ses deux acolytes -
répondent en se frappant la tete avec une sorte de 
petit maillet. Cette priére est accompagnée des rires, 
des quolibels, des refrains grossiers du publie libre-
penseur perché sur les degrés. C'est le pretexte d'une 
pelite manifestaiion contre la religión en general; on 
n'a garde de le laisser écbapper. Les Annamites reñ­
irás dans leur pays raconteront, je suppose, que les 
Francais font de l'impiété systématique entre une 
visite a la dégustation des vins d'Afriqueel une baile 
aux concerts d'Alger et de Tunis; je ne sais si cela 
contribuera beaucoup a notre prestige. Ce n'est pas 
que j'aime les Annamites á la folie. Ils sont laids á la 
facón de vieilles femmes chétives et leur théatre est 
la plus odieuse des mystifications. Ces cris percants 
poussés par des gens qui hurlent les uns aprés les 
autres, sans un geste intelligible ou seulement hu-
main, vous laissent assourdis, confondus. Ce qu'il y 
a de plus fort c'est que des scénatios sont distribués 
aux spectateurs pour qu'ils puissent suivre une a 
une les scénes d'un drame populaire tel que Zé Hué, 
la Rose, ainsi nommé parce qu'il n'y est nulle part 
question de cette fleur. Vous étudiez ce guide-áne 

assommant, d'ailleurs. II fait mention de vingt-neuf 
scénes et on vous en donne trois ou quatre; il enu­
mere des batailles, des cortéges, des effets compli­
ques de décors et vous n'assistez qu'a des monolo­
gues recites avec cris par une demi-douzaine de 
monstres. Bref, j'imagine que c'est le publie parisién 
qui donne la comedie aux Annamites en venant do-
cilement écouter ces bruits de ménagerie. 

II est temps que cette partie peu sérieuse de 
l'Exposition se ferme; partout, le zéle des acleurs 
de toute sorte se ralentit. Les almées de Tunis ont 
disparu pour la plupart, du moins les premiers su-
jets, laissant au négre Mabrouck, leur emule, le soin 
de les faire oublier; la pelite Kabyle qui exécutait 
naguére, avec tant do furie et de gravité, la dansedu 
sabré, n'est plus qu'une vulgaire danseuse de café-
concert, formée aux sourires, aux grimaces, aux aga-
ceries d'une civilisalion de bas étage. Les Vissaouas 
ont engraissé d'une facón qui les rend ridicules dans 
leurs exercices d'ónerguinéoes ascéliques; ils ont 
beau se coucher sur des lames affilées, dévorer comme 
du sucre des bnuleilles et des charbons ardents, leurs 
jonglenes n'effrayent plus personne; ils ontvrai-
ment trop bonne mine. Tous ces gens-la ont subi dc-
puis quatre mois l'influence de l'atmosphére pari-
sienne, ils n'en sont pas plus pitloresque ni plus in-
téressants, tout au contraire, et s'ils n'ont rien gagné 
á venir ici, nous aurons gagné encoré moins a les re-
cevoir. Quel souvenir vont emporler de cette foire 
colossale les gars de Saint-Thégonnec et les petiies 
Bretonnes, leurs compagnes, aux bonnets contour-
nées comme delégers coquillages ?... Je Pignore, mais 
j'ai bale, ponr ma part, de fuir une bonne fois cette 
odeur mélée de café, d'essence de rose, de mauvaise 
cuisine, de liqueurs nauséabondes, de patisserie sans 
nom, de confíserie á la lérébenthine, de charcuterie 
a l'ail mangée en pleinair, de négres, de juifs et de 
sauvages, cette odeur de rExposilion qui me pour-
suit avec un vacarme de discordante musique. Res-
pirer, entendre cela, serait le pire des supplices, si 
l'oa y était condaiuné. La volonté des foules fait de 
ce supplice une partie de plaisir. Tout est convenlion 
ici-bas, 

T. B. 

-~>Wv/|f/v*-* 

Aprés l'audilion des orchestres de la Société des 
concerts du Conservatoire, Lamoureux et Colonne, 
l'orcbestre de l'Opéra-Comique a donné hier, dans la 
salle du Trocadéro, son concerl officiel. 

Nous n'avons plus á faire l'éloge de l'orchestre que 
dirige M. Danbé avec tant de talent et de dévouement; 
qu'il nous suffise de constater que jamáis séance n'a 
élé plus inléressante et plus complete que celle d'hier. 
Le riche répertoire de l'Opéra-Comique a permis á 
M. Danbé de reunir dans un programme superbe les 
noms de tous les compositeurs célebres : Boíeldieu, 
Méhul, Hérold, Auber, Adam, Víctor Massé, Bizet, 
Saint-SaBns, Massenet, Delibes, Beyer, Poise, Maré-
chal, Duprato et Pessard. 

Quant aux interpretes: M"M Simonnct, Deschamps, 
Chevalier, Auguez, Mary; MM. Dupuis, Soulacroix, 
Taskin, Cobalet, ils ont élé fétés, acclamés et bissés. 
Les choeurs et l'orchestre ont eu leur large part dans 
ce succés qui fait honneur a l'Opéra-Comique et 
prouve que la faveur dont il jouit en ce moment est 
justement mérilée. 

M. Danbé, l'organisateur de cette malinée unique, 
n'a pas do. regretler la peine el le mal qu'il s'est 
donné, aprés l'ovalion imposanle dont il a été l'objet 
á la fin du concert. 

VÍCTOR ROOER. 
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La Filie du Cacique 
ISUITE ET FIN 

A. veilleuse suspendue au plafond je-
tait dans la chambre ses lueurs va­
rillantes. 

M. Maitini, légérement enñévré, 
répétait souvent: 

— Je sais frappé! mon üieu! Et 
Georges? María? et le pelit enfant?... 

— Pére, dit enGn Mariquita, pére, je suis la, je 
veille. 

— Tu peux me laisser, ma filie; j'ai besoia de 
réüéchir aux mesures á prendre. Je suis trop vieux, 
helas! Les chérescréalures!... ajouta-t-il tristement. 

Mariquita saisit sa main qui s'allongeait, toule 
blanche, sur la couverture du lit, et la porta a ses 
lévres avec effusiori. 

— Mon pére, mon bienfaiteur, n'ayez nulle crainte, 
tout ce qui est a inoi est á vous. 

— Cela ne se peut, cela ne se peut, répondit-il avec 
agitation. 

— Ohl si-., je vous en conjure! reprit-elle. Qu'est-
ce done que l'argent s'il n'est point bon a partager 
avec ceux qu'on aime ? 

— Non, ma filie. Je suis profondément touché... 
mais nous ne pouvons, mon Georges,'sa femme et 
nioi, nous soustraire á cette épreuve. 

— Laissez-moi agir comme sij'étaisvotre véritable 
filie, cher padre. Je ne pourrai jamáis m'acquitter 
enliérement! Tous les trésors de la terre ne valent 
pas une de vos infinies bontés. Donnez-moi ce 
bonheur de pouvoir calmer votre angoisse, ne me 
le refusezpas! Si vous saviez!... Allons, vivons en-
semble 1 Ne me disiez-vous pas, autrefois, que votre 
bien étaitle mien, que votre maison était la mienne? 

— Georges né voudrait pas. 
— Georges doit tout ignorer! Georges! s'écria-t-

elle douloureusement, mais je donneraismaviepour 
luí éviter cetle grosse peine! Si vous sav¡6z, pére 
bien-aimé! Mon Dieu! monDieu! faut-il done tout 
vous diré? 

Mariquita posa son front brülant sur la main de 
M. Mart.ni. 

— Je regretle de te causer pareille douleur, mon 
enfant, mais tu dois pourtant cromprendre que... 

— Je ne comprends rien! Vous m'avez adoptée 
pour ainsi diré, aimée, instruite, moi l'Indienne er­
rante et infirme, voila ce que sais. Je vous dois tout. 
Je suis accablée de vos bienfaits et vous étes main-
tenant trop fier pour rien accepter de moi. Que ce soit 
un rendu, si vous voulez! 

— Soit, ma filie, mais calme-toi; nous en reparle-
rons. Tu as raison, le vieillard est... orgueilleux 
el cependant trop age pour pouvoir reconstruiré son 
foyer; ta générosité ne m'humilie pas! 

Et il caressa le visage de la jeune filie. 
— II m'est pourtant impossible de cacher á mes 

enfants la catastrophe qui les plonge dans la niisóre. 
— N'en révélez que le quart, le cinquiéme... Atló-

nuez l'étendue du desastre. Une toute petite révéla-
tion peut satisfaire votre conscience; puisez ensuite 
dans le trésor de la famille dont vous avez secouru 
le dernier et miserable rejeton. 

— Telle n'était pas la volonté de ton aieul, Mari­
quita. 

— Ah! s'ilavait su... Ne m'a-t-il conféré la pleine 
propiiélé de toutes ees richesses? Je suis si parfai-
tement heureuse d'enjouirainsi! Maintenant, pére, 
vous allez dormir, n'est-ce pas? Perrine vousappor-
tera une grande tasso de tilleul bouillant et vous 
ferez des réves charmants. 

La domestique apparut, en eñet, porlant le re­
mede de bonne femme dans un bol aussi large qu'un 
saladier. 

— J'en ai fait pour toute la maisonnée, déclara-t-
elle; pour la petite dame qui a des lourdeurs d'es-
lomac, pour Georges qui recommence á barbouiller 
comme un enragé. Uuant a M"e Mariquita, un peu de 
tranquillité ne la genera pas. 

Les deux femmes se retirérent ensemble; sur le 
seuil de la pone, Mariquita se relourna et dit a 
M. Martini; en posant un doigt sur ses lévres ; 

— C'est bien entendu? 
II acquiesca d'un signe de tete. 
— Perrine 1 reprit alors la jeune filie, je vous an-

nonce qu'en l'honneur de mes nouveaux millions, 
c'est moi qui ferai marcher le ménage ees temps-ci. 

— Quelle chance 1 répondit la bretonne en riant, je 
vais joliment faire danser l'anse du panier. 

M. Martini lint la promesse qu'il avait faite a la 
cholila et n'annonca a son fils qu'une faible partie de 
leur desastre. 

Celui-ci prit la nouvelle fort gaillardement: 
— Nous étions Irop heureux, declara-t-il, cette perte 

d'argent merassure... Mes pinceaux seront désor-
mais útiles a quelque chose. 

Mariquita avait de grandes aspirations a la villé-
giature. Elle révait une existence calme et bien 
remplie, loin de la ville qui n'avait pour elle aucun 
charme. 

Aprés quelques rechercb.es confiées á l'homme d'af-
faires qui devint le gérant de sa fortune (M. Martini 
ayant decliné cette lourde responsabilité), elle arréta 
son choix sur une magnifique propriété, á Miradores, 
aux environs de Lima. G'était une oasis au milieu des 
sables de la cote; un petit palais mauresque, dans le 
goút du pays, avec un pare immense, toujours ver-
doyant, arrosé par un lorrent des plus pittoresques. 

Elle fut attirée par ce coin de terre si paisible, par 
le village voisin oü chacun vivait bien chez soi, loin 
des agilations du monde liménien. 

Sur le conseil de M. Martini, elle partit avec dona 
Josépha, devenue sa meilleure amie, pour préparer 
la maison avant d'y recevoir le padre et ses enfants. 
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Se sentir ches elle était une joie toule nouvelle 
pour la cliolita, une impression fort agréable do 
possession etde liberté. En dehors de ees considéra-
tions, la richesse la touchait peu; elle n'avait qu'une 
préoecupalion: lacher d'employer sa fortune le uiieux 
possible. 

Elle n'étalt pas encoré reveuue de ses secousses 
morales, ni de l'étourdissernent causé par son chan-
gemen t si imprévu de posilion. La richesse loin de 
l'eoivrer l'effrayait. 

II lui fallait quelque temps pour se posséder com-
plétement, et « régler son existence » comme elle en 
éprouvait l'ardent désir. 

Elle n'en poursuivait pas moins mélhodiqucment 
son plan. 

Elle acheta, en effet, une villa contigua" a la sienne, 
tout enfouie dansla verdure, l'aménagea le mieux du 
monde et résolut de l'oflrir á M. Marlini pour ses 
enfant?, car elle ne se sentait pas le courage de vivre 
ahsolument en commun aveceux; elle avait besoin 
de se recueillir et la vue des jeunes époux ramenait 
parfois dans son esprit des pensées bien tristes. 

Elle passa ainsi un bon mois avec dona Josépha, 
organisant toules choses, engageant des serviteurs 
pour réserver a Perrine le bonheur de vivre de ses 
rentes... 

Elle sa faisait, enfin, une vraie féte de l'arrívée de 
ses amis, quand une leltre du padre lui apprit « la 
naissance de son peüi-fils Pierre ». 

Elle revint en háte a Lima, fort émue. Elle allait 
voir le fils de Georges! 

María ne savait rien des malheurs éprouvés par 
la famille de son mari. On les lui avait tres soigueu-
sement caches pour ne pas l'émntionner. 

Toule radieuse dans son peignoir brodé, ses che-
veux bloads naltés et retombant sur les épaules, elle 
allaitait son enfant, rayonnante dans sa maternitó; 
Mariquita en la voyant, ressentit une impression 
cruel le:« Encoré un bonheur qu'elle n'aurait jamáis 1» 

Mais elle repoussa avec forcé celte pensée. 
Le poupon était la dans son maillot blanc; il avait 

les yeux ouverts sans y voir encoré bien... des 
cheveux tres bruns. II tétait son pouce en abandon-
nanl le sein. 

Celte pelite tete était si bonne á embrasser avec 
son duvet soyeux! 

Mais María était irop nouvellement mere pour 
confíer le petit k Mariquita. 

Aussi ceite derniéie ne s'occupa-t-elle -guore que 
de M. Marlini. 

En si peu de temps il avait bien changé, bien 
vieilli! Quoiqu'ayant accepté, en toule simplicité, les 
offres de Mariquita, il oubliait difficilement son 
malheur et s'accusait volontiers ne n'avoir pas sur-
veillé d'assez prés le bien de son fils. II paraissait 
soucieux, méme devant le nouveau-né. 

II élait urgent qu'il se rendit á Miraflores el chan-
geát de milieu. 

Le départ fut dfeidé sans peine. 
Les époux prirent possession du rancho preparé á 

leur intention. On leur avait fait croire facileraent 
que leur pére avail mis la ses derniers capilaux. 

Quant á M. Martini, il préféra rester avec Mari­
quita. II y avait entre eux entente secrete; le lien 

se forlifiait. La chólita comprenait mieux le vieillard 
sans Georges et Maria. 

Petit Pierre poussa au grand air comme une fleur. 
II souriait d'un joyeux sourire, regardait son monde 
d'un air étonné, essayait de prononcer des sons inar-
ticulés. 

Mariquita le prenait souvent sur ses genoux, le 
coniemplanl avec respect, et ne bougeant pas, de 
peur de déranger son sommeil. Elle l'admirait et 
l'aimait infiniment. 

C'était son filleul et son héritier... 

* * 

Le temps avait passé. 
Georges avait exposé a Lima une toile ensoleillée 

et fort admirée. Maria, tout absorbée par son ménage 
et son enfant, était reslee gaie et bonne, ne se 
troublant de rien, acceptant la vie telle qu'elle se pro • 
sentait. 

Cepecdant son bonheur récent, sa maternité, lui 
donnait une figure nouvelle, un nouveau regard. II 
y avait en elle quelque chose de plus tendré et de 
plus réQéchi. Celte transformalion la rapprocha peu 
á peu de Mariquita. 

Cette derniére avait d'abord observé avec intensilé 
(outcequi se passait aulour d'ellc. Elle s'était ana-
lysée elle-méme, se demandant la raison de ses 
actions, approfondissant les moindres détails pour 
savoir si c'était bien ou mal, grand ou petit, puis, 
sentant que la vraie grandeur consistait plus dans 
les actes que dans les théories, elleseconsacra com-
plétement aux pauvres, aux soull'rants, aux infirmes 
dont le chagrín n'altire méme pas la pitié du pro-
chain. 

Ello alia avec tendresse vers ees déshérilés, les 
«omprenant, se retrouvanl en eux. Elle treuva pour 
les consoler, les élever, les ramener a la résignalion, 
des délicalesses qu'elle puisait dans sa propre expé-
rience. 

Elle chercha a persuader aux miserables, aux 
besogneux, aux découragés, qu'élre obscurément 
utile c'est vivre barmonieusemeot sous l'xil divin, 
parce qu'alors les tracasseries, les souffrances quoti-
diennes deviennent comme des choses sainles. 

Pour elle le passé s'éloignait enfin! II n'en res-
lait plus rien, plus rien qu'un souvcnír vague, un 
regret de tant d'erreurs. Elle souriait de celte folie 
qui avait failli troubler toute sa vie. 

La charilé devint la passion de son ame; l'cnfant, 
petit Pierre, la passion de son cosur. Mais, ¡ i l'cnfant 
lui échappe un jour, la charilé lui restera éleroel-
lemcnt. 

M. Marlini ne pouvait plus se passer de sa Mari-
quila; elle lui était devenue indispensabie. lis cau-
saient et sorlaient ensemble, chérissant a l'envi le 
poupon. 

Quant á Perrine, a elleallait d'extase en exlase pour 
son Georges II •», image vivante de son pére. Elle 
grpgnait pourtant quelque peu en remarquant ses 
instinets dedésordre; elle voulait repasser elle-méme 
toutes ses broderies, et il en salissail!... 

II avait un an, petit Pierre, des dents, des souliers 
comme un homme des robes courtes. II trottait seul, 
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gazouillaít sañs cesse; ma'lin, volontaire, tyrannique, 
plus gai qu'un pinson. 

Ce bebé était l'enchanleinent et le trouble perpe­
tuéis de la vie pour lous les siens. On a dit cela de 
l'amour, mais c'est encoré plus vrai de l'enfant. 

II changea, pour ceux qui l'entouraient, la valeur 
des sernaines et des mois; et le temps oü il n'était 
pas encoré, oü l'on ne parlait de lui que dans le 
fulur, ce lemps semblait si loin que personne ne s'en 
souvenait plus. 

II prenait ses ébats sur une pelouse, sous la 
surveillance de Perrine, tandis que M. Martini reve-
nait de l'inspeclion d'une ferme voisine et que Mari-
quila renlrait de ses lournées habituelles chez les 
pauvres, tres lasse, l'escarcelle vide, le visageépanoui. 

— Nous avons des nouvelles de" Kerbars! cria 
María a la cbolita, en agitant une lettre. 

— Le brave garcon! exclama Mariquita, oü esl-il ? 
— En pleine sauvagerie, aux íles Marquises. 
Etí'on parla du passé... 
— Le tcmps si heureux de nolre mariage vous a. 

élé pénible, n'est-ce pas ? demanda María. 
— Oh oui! répondit Mariquita avec un soupir. 

J'aiété bien mauvaise etbien malheureuse... par ma 
laule, ajouta-t elle avec une extreme simplicilé. Je 
me figuráis que le bonheur souhailé m'était dú. Je 
me trompáis grossiérement, ma voie n'était point la. 
Le but de la vie est si grand, il y a lant de devoirs 
sacres, de joies douces et legitimes, de salisfaclions 
d'intelligence, que vraiment, en dehors du réve et 
mémede l'argent, dit-elle en souriant, la part de 
c'-acun peut étre complélement belle et bonne. II 
s'agit seulement de comprendre la lache que Dieu 
nous a assignée ici-bas. 

Elle se tutet resta pensive, regardant les magnolias 
émbaumés aux larges coupes de velours blanc, les 
eucalyptus géants, leslauriers-roses, les plantes rares 
qui croissaient dans son pare, seul luxe qu'elle per-
mit a son existence quasi-monaslique, puis, sorlant 
de sa réverie, elle la termina a voix haute, presque 
á son insu. 

— Toutes les ríchesses du monde, dit-elle, n'aché-
teraient pas la paix intime, la sérénité de l'áme. 

— Chére petitc soeur, reprit Georges affectucuse-
ment, en lui prenant la main, votre lot est le meil-
leur, vous faites le bien. 

— Et selon l'esprit de l'Evangile, interrompit 
M. Martini avec une sorte d'orgueilpaternel,lamain 
droiie ignorant le bien de la main gauche, en secret, 
coinme jadis elle a souffert... 

Mariquita s'approcha de son pére adoplif et l'ein-
brassant au front, tandis que pelit Pierre lirait les 
plis de sa robe: 

— Vous l'aviez done devine ce secret? murmura-
l-elle. 

— Oui, ma filie, oui, répondit-il avec tendresse, et 
tu m'en es encoré plus chére. 

Lesjoucs de la cbolita serosérent, sesyeux prirent 
une expression humble, reconnaissanle, ils se posé-
rent comme une caresse sur le visage de M. Marlini, 
puis, pour cacher son trouble, elle se baissa vivement 
et saisit pelit Pierre dans ses bras. 

Pendan t ce lemps, Georges se pencbait vers l'o-
reille de sa femme et lui disait d'unair confidenliel : 

— Je savais bien, moi, qu'elle avaitaimé Kerbars! 
Perrine, debout a quelques pas, contemplait le 

groupe. Elle n'avait pas perdu l'habitude de se par-
ler a elle-méme : 

— Qui aurait jamáis cru cela? murmurait-t-elle. 
Mariquita pelile-fille de cacique, cela se peut encoré, 
je ne sais pas ce que c'est. Mariquita millionnaire, 
c'est plus élonnant. Mais Mariquita devenue nolre 
archange!... Le bon Dieu connait bien ce qu'il veul; 
les gens, c'esl comme la Ierre, pour produire faut que 
ca soye retourné ! 

A.YMCSOX E T A. M A R Í N . 

FIN 

SOLUTION DES SYNONÍMES DU NUMERO DU 31 AOUT : 

Sympathie — Atlachemcut — Affcction — Amvitié — Tendresse — Amow — Pamon 

«•v«<2» 

MOTS EN CARRÉ 

Dans chacun des quatrains, chercher un mol du curré. 

Sotte et vaniteuse, elle tire gloire 
De sa grosse do', et la fait sonner. 
Rabile a mentir á qui veut la croire, 
Des plumes du paon elle aime á s'orner. 

Toute femme en rit, le soir, dans lo monde, 
Sous l'abri discret de son éventail, 
Quand, óbouriffant sa tignasse blondo, 
Elle est fiére d'étre... un épouvantail. 

Elle juge, tranche, et croit qu'une étoile, 
Comme fleur dans l'orge, éclot sur son front. 
L'avenir splendide a ses yeux dévoiie 
Le troné oü ses pieds un jour monleront. 

Elle épousera, la chose est écrite, 
Un Crésus, un Dante, un Niel, un Mozarl!... 
Je lui prédis, moi, ce qu'elle mérile : 
Un malotru laid, mari de hasard. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 4746 

Et le Patrón découpé d'un Pardessus Restauration, figurine page Sa. 
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Tablier pourjeune filie. 

Explkatioii du patrón 

découpé: 

K05 1- Devant. — 2. 
Pelit colé — 3. Dos. — 
4, Jupe. — 5. Poche. — 
6. Manche. — 7. Péle-
rine. — 8. Col brisé. 

Tres élégant et con­
fortable pardessus. 4 mé-
tres de drap en 1 m. 20 
de large. La redingote 
se croise et se bou tonne 
á partir du collet. 

Faire les pinces de pov-
trine du devant, reunir 
dos et cóté; former lesplis 
creux de la tai lie, puis 
joindre le devant de la 
jupe, lettres de raccord 
D et Q-. Former le pli 5055 

Tablier pour j.eune femme. 

qui, en raballant, 
cachera la cou-
lure. 

Monter au bord 
du corsagc cetle 
parlie de la jupe 
en ayant soin de 
mettre bien en re-
gard les lettres 
correspondantes E 
D. Raballre l'enco-
lure a la ligne 
pointillée pour for­
mer un grand re-
vers, auquel se 
fixera, de cóté, le 
col rabaitu, lettre 
de raccord R. 

Nous donnons la 
doublure du collet 
sur lequel est 
marquée á la rou-
lette la place oü 
seront poses les 
biais simples bor­
des ou découpés 

,(S)'ctáw tuzccs $u/ 

\4\\/. 
**&&,\\&9> 

qui formcnl com-
me trois petils col-
lets; le tout se 
perd sous le reveis 
et le cóté gauche 
sous ledroit. 

Un jabot en ba­
tiste plissée re-
haussé d'une pe-
tite Valenciennes. 

Pélerine el col 
se montent a l'en-
colure parla méme 
couture. La poche, 
ainsi que le pare-
ment, sont mis á 
leur place. 

Les fleches iadi-
quent le droit lil 
de létoffe. 

Les lellres et les 
lignes poinlilláes 
répouaent aux co­
ches et au tracé á 
ja roulelle du pa­
trón découpé. 

Le Directetir-Gérant : F. THIÉRY. 

París. — Aioan-Lévy, imprinteur brcvelé, 24, rué Chaucíiat. 
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